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  Avant-propos


  Avant-propos


  Ce volume est destiné à présenter aux étudiants un domaine qui, en lui-même, leur est souvent largement inconnu, alors que les questions abordées représentent une part fondamentale de l’héritage européen.


  L’histoire de la Grèce, de l’époque mycénienne à l’immixtion de Rome dans les affaires grecques, constitue le cadre dans lequel on voit s’établir et évoluer des communautés d’hommes qui ont, en quelque sorte, inventé la politique. Ce sont les pratiques politiques grecques qui, historiquement, sont à la base du mode de vie occidental contemporain, comme en témoigne notre vocabulaire même (démocratie, aristocratie…). Le prestige de la Grèce a d’ailleurs été tel, depuis la Renaissance, que la littérature, la religion ou l’architecture des Grecs ont fourni aussi d’innombrables éléments de référence à notre culture.


  Est donc ici proposé un guide qui conduit à travers une histoire (une suite d’événements) et une civilisation que quiconque s’intéresse à l’histoire en général ne peut ignorer.


  Comme les autres ouvrages de la collection Grand Amphi, celui-ci a pour objectif de mettre à la disposition du public étudiant un instrument d’initiation aux exercices dont la pratique permet un apprentissage de l’histoire (entendue ici comme discours sur les événements). Celle-ci, comme l’indique son étymologie grecque, est d’abord une « enquête ». C’est par des allées et venues constantes entre ce qui est réputé déjà connu (rappelé ici dans des cours délibérément synthétiques) et des documents d’époque que s’acquiert un véritable sens de l’histoire : il faut apprendre à interroger un texte, une œuvre d’art comme un plan archéologique, pour à la fois le replacer dans le contexte de sa civilisation et voir en quoi il fournit des éléments de connaissance particuliers sur la vie des hommes en un temps et en un lieu donnés.


  Les travaux généralement demandés aux étudiants sont de deux ordres : ce sont des commentaires de documents et des dissertations. Les exercices proposés ici sont destinés à fournir non pas tant des modèles à suivre que des exemples de démarches. C’est pourquoi sont d’abord indiquées les étapes initiales du travail à mener. Il faut examiner les documents, s’enquérir de connaissances propres à les éclairer, pour distinguer avec netteté les principaux centres d’intérêt autour desquels le commentaire doit être organisé. Si le but des auteurs a été de présenter des démarches à l’aide d’exemples précis, les exercices proposés ne sont pas à proprement parler des corrigés, qui devraient être formellement et entièrement suivis.


  Chaque chapitre est ainsi divisé en trois sections : un cours, qui peut faire office de mémento, où sont données des indications bibliographiques qui permettent d’élargir le champ d’investigation ; dans le cours sont aussi fournis les cadres spatiaux et temporels. Ensuite viennent, en général, un commentaire de documents puis une dissertation expliquée. Ces exercices permettent d’approfondir l’examen de certains points tout en donnant des exemples de travaux ordonnés.


  Un souhait des auteurs est que la version imprimée du présent ouvrage incite les lecteurs à mener plus loin leur travail d’apprentissage, par l’usage notamment des moyens informatiques qui permettent aisément à chacun de compléter ses connaissances en tout domaine, et en particulier en histoire ancienne. Le symbole @@@ invite le lecteur à télécharger au format PDF sur le site de l’éditeur (https://librairie.studyrama.com/) des documents et des dissertations supplémentaires (rubrique Compléments sur la fiche du présent livre).


  Nota bene : dans l’ensemble du volume, toutes les dates s’entendent, sauf mention explicite, comme étant avant notre ère. L’abréviation a. C. se lit ante Christum (avant Jésus-Christ), et l’abréviation p. C. se lit post Christum (après Jésus-Christ).
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  Les institutions politiques


  1 -L’assemblée


  On dit souvent que l’assemblée des citoyens s’appelait l’apella, mais cela est plus que douteux. Le mot apella n’existe pas au singulier, et tous les auteurs classiques, notamment Thucydide et Xénophon, l’appellent ekklèsia.


  Fonctionnement. Fréquence des réunions à l’époque classique : à chaque pleine lune, selon une scholie à Thucydide. Lieu : apparemment, en plein air, sans aménagement particulier (« entre Babyka et Knakion », dit un texte ; ce sont des lieux inconnus). En faisaient partie tous les Spartiates ayant atteint un âge minimum que nous ignorons (on peut hésiter entre vingt et trente ans). Les décisions n’étaient pas prises par vote, mais, comme dans les assemblées homériques, par acclamations ; c’est peut-être l’éphore éponyme, président de séance, qui appréciait pour quel parti les cris étaient les plus forts. En cas de doute, il pouvait faire procéder à un vote par discession (les « pour » d’un côté, les « contre » de l’autre). Tout citoyen pouvait prendre la parole, mais des quelques récits que nous possédons il ressort que dans la pratique seules des personnalités de premier plan (rois, éphores, gérontes) usaient habituellement de ce droit.


  Pouvoirs. En principe, comme dans toute cité, le dèmos a le kratos, c’est-à-dire que le peuple détient le pouvoir, prend la décision finale ; en ce sens, Sparte est une « démo-cratie ». Reste à savoir comment ce principe était appliqué, et cela n’est pas clair. Mettant en parallèle les pratiques de Sparte et des cités crétoises, Aristote (Politique, II, 10, 7, 1272a 10-12 ;  cf. II, 11, 6, 1273a 9-13) affirme qu’en Crète l’assemblée « n’a d’autre pouvoir que de ­confirmer par son vote les décisions des gérontes et des cosmes » (les cosmes sont en gros l’équivalent des éphores). En fait, les textes décrivant des pratiques réelles montrent que l’Assemblée pouvait discuter ce qui lui était proposé, et il semble même que des propositions nouvelles pouvaient être faites en son sein. En tout cas, il est sûr d’une part qu’il y avait des discussions véritables à l’Assemblée, et que l’issue n’en était pas toujours prévisible et, d’autre part, que les problèmes engageant l’avenir de la cité lui étaient soumis, et qu’elle élisait les gérontes et les éphores. Ce qui est loin d’être négligeable.


  2 -La Gérousie


  C’est un Conseil des Anciens (gérôn signifie vieillard), en fait, le Conseil de la cité.


  Fonctionnement. Elle comprend vingt-huit membres (les gérontes) élus à vie (donc, pas de reddition de comptes) parmi les citoyens âgés de plus de soixante ans (donc, ayant passé l’âge du devoir militaire) ; il faut leur ajouter les deux rois18. Ils sont élus par l’Assemblée selon une procédure d’« applaudimètre aveugle » qui est décrite par Plutarque et qu’Aristote juge « puérile ». Xénophon et Plutarque, au contraire, louent les Spartiates d’élire à cette fonction « les meilleurs », ce qui ne signifie pas qu’ils soient toujours pris au sein d’une très hypothétique « aristocratie sénatoriale ». Ce qui est sûr, c’est que la charge de géronte était fort recherchée ; 1’élection donnait lieu à une « campagne », ce que critique Aristote, et le nouvel élu était fêté d’une façon toute particulière.


  Pouvoirs. Certains auteurs (Isocrate, Démosthène, Polybe, Plutarque) attribuent à la Gérousie le rôle d’organe dirigeant de la cité ; mais on a relevé que les récits historiques ne la font guère intervenir et semblent donc démentir cette affirmation. Celle-ci s’explique, en fait, par l’importance des fonctions judiciaires de la Gérousie : avec les rois et les éphores, elle formait une sorte de Cour suprême qui jugeait les causes importantes, notamment politiques, et pouvait seule prononcer des peines comme l’atimie, l’exil, la mort19 ; elle pouvait juger même les rois (sept cas sûrs). On ne connaît en revanche aucun cas de procès instruit par l’Assemblée. Or, le pouvoir judiciaire était considéré par les Anciens comme essentiel ; il constituait la pierre de touche d’un régime. Ses pouvoirs politiques sont moins évidents, mais il paraît à peu près certain qu’elle jouait un rôle probouleutique du même genre que celui de la Boulè athénienne20.


  3 -Les rois


  Ils constituent une des vraies originalités du système spartiate : d’abord, en ce que la royauté subsiste comme un authentique pouvoir jusqu’à la fin du iiie siècle (sa puissance est soulignée par Aristote) ; ensuite, en ce qu’elle est double. Ce n’est pas une monarchie, mais une dyarchie ; il y a deux familles royales, les Agiades et les Eurypontides21. Particularités supplémentaires : les deux familles, selon Hérodote, ne sont pas sur le même plan, les Agiades ayant la préséance (mais cela ne se manifeste pas au plan politique) ; les premiers ancêtres, selon la tradition, ne sont pas Agis et Euryp(h)on, mais leurs pères Eurysthénès et Proclès, fils jumeaux ­d’Aristodamos (qui lui-même est censé descendre d’Héraclès, d’où l’appellation d’Héraclides donnée aux rois de Sparte). Dans chaque famille, la règle successorale était une variante complexe de la primogéniture mâle. On s’est beaucoup interrogé sur l’origine de ce système, auquel on a trouvé des parallèles (inégalement convaincants), mais sans résultat assuré.


  Honneurs et prérogatives (géréa, Hérodote)22. Où qu’aillent les rois, on leur cède le pas, et ils ont des places d’honneur. Ils reçoivent une part du butin ; au syssition, comme lors de banquets tant sacrés que privés, ils ont droit à double ration. Enfin, ce qui est encore plus important, ils disposent de domaines dans « beaucoup de cités périèques » (Xénophon) ; de fait, il est clair que les deux familles royales sont fort riches. Toutes ces prérogatives traduisent une réalité sociale : les rois sont considérés comme des personnes d’une autre essence que les citoyens ; ils ont un statut absolument exceptionnel et presque sacré.


  L’aspect religieux. En effet, la figure des rois participe du surnaturel (sans que cela ait rien à voir avec un quelconque « droit divin » : ainsi, en cas de contestation pour la succession, c’est l’Assemblée qui tranche). D’abord, par leur naissance : ils sont, comme le dit un oracle cité par Thucydide, « la descendance du demi-dieu, fils de Zeus », Héraclès, dont Aristodamos, leur ancêtre commun, était l’arrière-arrière-petit-fils. Ils sont les protégés d’autres fils de Zeus, une paire comme eux, les Dioscures, très populaires à Sparte. Ils sont (ensemble, ou séparément ?) prêtres de Zeus Lakédaimonios et de Zeus Ouranios ; ils président aux sacrifices faits par la cité et, ce qui les assimile à des prêtres, ils reçoivent les peaux des victimes (et les filets quand ils sont en expédition). En temps de guerre, ils sacrifient avant de partir, puis à la frontière (ce sacrifice s’appelle les diabatèria), puis, comme tout général, avant les batailles. Par l’intermédiaire d’envoyés choisis par eux, les Pythiens (Pythioi en grec), ils s’occupent des relations avec Delphes ; ils conservent les oracles reçus. Leur personne est donc entourée d’une aura religieuse.


  L’aspect militaire. Les rois sont les chefs naturels de l’armée. À l’époque classique, la loi veut qu’un seul parte en campagne ; il est choisi par l’Assemblée, qui lui assigne un plan de campagne. C’est lui qui en assure l’exécution, sous le contrôle des éphores (dont deux peuvent être présents dans l’armée) : c’est pourquoi Aristote parle de leur fonction comme d’une « charge de stratègos autokratôr exercée à vie »23. Le roi conduit physiquement l’armée, et dispose d’une garde de cent hommes d’élite. Étant les chefs de l’armée, les rois sont l’incarnation de l’entité lacédémonienne.


  Les rois ont aussi des fonctions judiciaires, mais celles-ci demeurent secondaires ; en principe, les rois ne détiennent pas de pouvoir politique, à part le fait d’être membres de la Gérousie (avec voix double, dit Hérodote ; mais Thucydide nie cela). Cela ne les empêche pas de pouvoir jouer de fait un rôle politique essentiel, et il est même arrivé qu’un roi, après s’être débarrassé de son collègue ou en l’éclipsant, soit pendant tout son règne le véritable maître de la politique de la cité, y compris au plan intérieur (cas de Cléomène Ier puis ­d’Agésilas II). C’est affaire de volonté, de charisme personnel (s’ajoutant alors au charisme institutionnel), de qualités militaires et de circonstances. On voit par l’exemple d’Agésilas, au début du ive siècle, comment un roi remplissant ces conditions (et ayant, notamment, de brillantes qualités militaires) peut exercer un pouvoir personnel en se constituant un réseau d’amis et en gagnant la confiance du peuple, qui élit comme éphores et comme gérontes des gens à lui. Au ve siècle, en revanche, les rois ont été moins brillants ou ont eu moins de chance, et certains ont éprouvé de sérieux ennuis. Le fonctionnement des institutions de Sparte dépend donc largement de la personnalité des rois.


  4 -Les éphores


  Le bureau des cinq éphores (les « surveillants ») passait tellement pour être caractéristique du régime spartiate, qu’en 404 Critias aurait voulu, selon Lysias, introduire à Athènes cette institution à Athènes24. L’origine de l’institution fut, dès l’Antiquité, l’objet de discussions non dénuées d’arrière-pensées : ceux qui en étaient partisans la faisaient remonter à Lycurgue ; ceux qui lui étaient hostiles la présentaient comme un pouvoir surajouté (ex. : Plutarque, Cléomène, 10). Les thèses s’affrontaient aussi sur sa nature : on y voyait tantôt une création des rois contre l’aristocratie, tantôt une création de l’aristocratie pour limiter le pouvoir royal, tantôt une concession faite au peuple (damos) et lui donnant les moyens politiques de s’exprimer et de se défendre. Toutes ces interprétations ont bien sûr trouvé leur prolongement dans l’historiographie moderne ; mais nous nous concentrerons sur leur rôle dans la cité.


  Mode de désignation. Apparemment, les éphores étaient élus, pour un an, par l’Assemblée ; Aristote qualifiant leur mode d’élection de « puéril », comme il le fait pour celui des gérontes que l’on connaît par Plutarque, on admet que là aussi fonctionnait l’« applaudimètre ». N’importe quel citoyen pouvait être élu : Aristote insiste sur ce point, qui lui permet de caractériser l’institution comme « populaire »25. On ne pouvait être éphore qu’une fois (non-itération), ce qui favorisait la circulation de ce pouvoir parmi les citoyens ; n’importe quel Spartiate pouvait espérer être un jour élu éphore.


  Rôle militaire. Certaines compétences des éphores relèvent du domaine militaire, mais indirectement. Ils font appliquer à Sparte et chez les Périèques les décisions de mobilisation prises par l’Assemblée. Ils peuvent préciser les instructions données aux chefs en campagne. Deux d’entre eux accompagnent le roi lorsqu’il part en expédition, et ils observent son comportement. Les éphores détiennent aussi des compétences diplomatiques : ils décident de faire recevoir ou non par l’Assemblée les ambassadeurs venus d’autres cités.


  Rôle dans le processus de la décision. Les éphores convoquent et président l’Assemblée. Ils peuvent proposer des lois ou décrets (rhètrai). On suppose donc parfois qu’ils assistaient aux réunions de la Gérousie.


  Rôle de « surveillance ». Ephoroi veut dire « surveillants » et, effectivement, on a l’impression que les éphores contrôlent tout le monde dans la cité26. À commencer par les rois : ils peuvent les convoquer, leur infliger des amendes, et même les arrêter ; chaque mois, ils échangent avec eux un serment réciproque. Ils pourraient même les déposer, selon une procédure d’astéroscopie (d’examen des astres) décrite par Plutarque (Agis, 11), mais un seul cas sûr est connu. Il est évident que la tension institutionnelle rois-éphores est un des pivots du système spartiate, mais cela ne signifie pas une lutte permanente entre eux : au contraire, il y a plutôt complémentarité et alternance, en fonction du rayonnement plus ou moins fort des rois.


  Les éphores surveillent aussi les citoyens : « Les éphores ont le droit de frapper d’une amende qui bon leur semble ; ils sont maîtres de la faire payer sur-le-champ, de révoquer les magistrats en exercice, d’emprisonner, d’intenter une action capitale » (Xénophon, Constitution des Lacédémoniens, VIII, 4). Ils disposent donc d’un important pouvoir judiciaire, qui fait d’eux des « gardiens de la loi » (des nomophylakes). Dans toutes les affaires criminelles, ils jouent le rôle de magistrats instructeurs, puis, devant la Gérousie, celui d’accusateurs publics.


  Ils surveillent aussi les jeunes (haute direction du système éducatif), les Périèques (ils peuvent les faire exécuter après les avoir eux-mêmes jugés, en cas d’urgence), les Hilotes (ils leur déclarent chaque année une guerre rituelle, « pour qu’on puisse les tuer sans souillure »).


  Les éphores sont le véritable gouvernement de Sparte ; leur petit nombre, le fait qu’ils sont réunis en permanence (ils ont un syssition à eux et un local, l’éphoreion), sont des gages d’efficacité. Leur bureau est organisé : il est peut-être présidé par l’éphore éponyme (que l’on appelle ainsi parce que son nom sert à dater les documents), et toute décision prise par eux à la majorité est ensuite appliquée par tous (principe de solidarité). Pour faire appliquer leurs décisions, tous les moyens, notamment militaires, de la cité sont à leur disposition. Leur pouvoir est en principe exécutif, mais ils disposent, dans la gestion quotidienne de la cité, d’une large autonomie. C’est cette souplesse, jointe au caractère un peu informel de leurs pouvoirs, qui fait l’efficacité évidente du système spartiate. Il est significatif (par exemple pour le niveau d’instruction et de conscience politique) qu’un pouvoir aussi étendu et aussi redouté ait pu être exercé collégialement par des citoyens quelconques, et qu’il ait pu, sans problème, changer de mains chaque année.


  


  
    
      18. Sur la Gérousie (en grec gérousia), cf. trois textes essentiels : Xénophon, Constitution des Lacédémoniens, X, 1-3 (éloge) ; Aristote, Politique, II, 9, 24-28, 1270b 35 – 1271a 18 (critique) ; Plutarque, Lycurgue, 26 (éloge).

    


    
      19. Pour un exemple de procès politique à Sparte, le procès de Sphodrias en 378, cf. Xénophon, Helléniques, V, 4, 20-33. On voit là que l’essentiel dépend d’un jeu d’influences sociales et partisanes.

    


    
      20. Le pouvoir probouleutique d’un conseil lui permet de délibérer et de voter préalablement sur les propositions qui seront soumises à l’Assemblée (un vote négatif arrête la procédure). Pour un récit montrant l’exercice de ce pouvoir par le Gérousie, cf. Plutarque, Agis, 8-11 (un vote négatif fait avorter le projet).

    


    
      21. Cf. la chronologie donnée p. 72.

    


    
      22. Deux textes essentiels sur les prérogatives des rois de Sparte : Hérodote VI, 56-58, cf. document proposé, « Les funérailles des rois », @@@ ; Xénophon, Constitution des Lacédémoniens, XIII et XV. Cf. aussi Aristote, Politique, III, 14, 3-4, 1285a 3-15.

    


    
      23. Un stratègos autokratôr est le chef d’une armée désigné pour une mission déterminée, avec une grande marge d’initiative. Le contrôle de ses actes a lieu a posteriori.

    


    
      24. Sur les éphores de Sparte cf. Richer, N., Les Éphores. Études sur l’histoire et sur l’image de Sparte (viiie-iiie siècle avant Jésus-Christ), Paris, 1998.

    


    
      25. Cf. Aristote, Politique, II, 9, 19-24, 1270b 6-35, document proposé, « Aristote critique le collège des éphores », @@@.

    


    
      26. Cf. la conspiration de Cinadon (vers 399-397) racontée par Xénophon, Helléniques, III, 3, 4-11. Ce texte, commenté en p. 84-89, illustre plusieurs aspects des pouvoirs dévolus aux éphores.

    

  


    L’héliaste vu par Aristophane  


  1Bdélycléon. Y a-t-il moyen, sans bataille et sans cris perçants, d’échanger quelques paroles et de tomber d’accord ?


  Le Coryphée. Tes paroles à toi ! Ennemi du 5 peuple ! Aspirant à la monarchie ! Partisan de Brasidas ! Toi qui portes des franges avec des bandelettes et qui te laisses pousser la barbe ! […] Tu verras, lorsque le synégore déversera sur toi ces mêmes accusations et te traitera de 10 conspirateur ! […]


  Bdélycléon. C’est bien ça ! voilà ce qui fait le bonheur de leurs oreilles ! et à présent, parce que je veux, moi, que mon père en finisse avec ces malheureuses manies de juge-sycophante-au-15point-du-jour, pour vivre une noble vie, digne d’un Sybarite, on m’accuse d’être, en agissant ainsi, un conspirateur et de penser à la tyrannie.


  Philocléon. Oui, par Zeus, et à raison. Je n’échangerais pas contre les délices de Cocagne la vie 20 dont tu prétends aujourd’hui me priver […]


  Bdélycléon. Ils se paient ta tête, sans que tu t’en aperçoives, ceux devant qui, toi, tu te prosternes presque ! Tu es leur esclave sans t’en rendre compte !


  25Philocléon. Arrête de parler d’esclavage ! Je suis celui qui commande à tout le monde ! […]


  Et bien, tout de suite, pour commencer, je te prouverai que notre pouvoir ne le cède à aucune royauté. Quel bonheur, aujourd’hui, quel contentement 30 plus grands que ceux d’un dicaste ? Il n’y a pas d’être qui jouisse plus que lui, ni qui soit plus redouté, tout vieux qu’il est ! D’abord, dès mon lever, des gens me guettent près de la barre du tribunal, de grands personnages, hauts de quatre coudées ! Et puis, dès que je m’approche,35 on me donne la main, une main délicate, et qui a volé l’argent de la cité. On me supplie avec des courbettes, d’une voix lamentable : « Pitié pour moi, père, je t’en conjure, si jamais tu as détourné toi aussi quelque chose dans l’exercice d’une 40 fonction, ou à l’armée quand tu allais au ravitaillement pour les copains ! » Cet homme ne saurait même pas que j’existe, sans son acquittement précédent ! […]


  Puis, dûment imploré, et l’éponge passée sur ma 45 colère, une fois entré au tribunal, je ne fais rien de ce que j’ai promis, mais j’écoute les accusés employer tous les tons pour obtenir l’acquittement. Parbleu ! Quelle flatterie ne peut-on pas entendre quand on juge ? Les uns geignent sur 50 leur pauvreté et ils en rajoutent, les autres racontent des histoires, d’autres quelque drôlerie d’Ésope. Tel autre plaisante pour me faire rire et me désarmer. Si rien de tout cela ne nous touche, il s’empresse de traîner ses marmots à la barre, 55 filles et garçons, en les prenant par la main, et moi j’écoute. Eux, en chœur, de baisser la tête et de bêler. Puis le père, en leur nom, m’implore comme un dieu, tout tremblant, de l’acquitter de l’accusation en reddition de comptes. […] N’est-ce pas là 60 un grand pouvoir, et tourner en dérision la richesse ? […]


  Et le plus agréable de tout, j’avais oublié : c’est quand je rentre à la maison, avec mon salaire, et qu’alors à mon arrivée tout le monde me fait 65 risette à cause de l’argent […]. N’est-il pas ample, mon pouvoir ? Ai-je à envier quelque chose à Zeus ? 68


  Aristophane, Les Guêpes, v. 471-476 ; 482-483 ; 503-509 ; 516-518 ; 548-558 ; 560-571 ; 575 ; 605-607 ; 620.


  Remarques préliminaires : les centres d’intérêt du texte


  Évidents au premier abord :


  –le fonctionnement de la justice athénienne ;


  –les caractéristiques de l’héliaste.


  Apparents dans un second temps :


  –l’opposition entre riches et pauvres ;


  –l’enseignement politique d’Aristophane.


  Écueils à éviter :


  –la paraphrase, la lecture au premier degré : il s’agit d’une comédie, voire d’une caricature, et les Athéniens doivent rire ;


  –l’exposé sur la justice à Athènes. Ne pas faire disparaître l’art d’Aristophane.


  [image: ] 1 - Présentation du document


  Nature de la source


  Il faut faire comprendre le rapport entre l’auteur et son public. Les Guêpes sont une comédie d’Aristophane. C’est au concours des Lénéennes, fête de Dionysos, qu’elle est représentée. La comédie est typiquement dionysiaque : défoulement, caricature, grossièretés souvent, mais elle est devenue un véritable genre littéraire. Tous les Athéniens assistent à cette représentation, qui est une fête civique : il ne peut être question de proférer des opinions oligarchiques, mais l’auteur profite de l’occasion pour faire réfléchir les Athéniens sur leurs comportements politiques. Le genre comique permet bien des audaces, et les Athéniens sont capables de rire d’eux-mêmes.


  Le contexte


  Comédie jouée en 422. Aristophane s’en prend une nouvelle fois (cf. les Acharniens en 425, les Cavaliers en 424) à Cléon, alors au sommet de son influence. La victoire de ce dernier à Sphactérie en a fait le chef incontesté du peuple assemblé. Il a augmenté le tribut des alliés et porté l’indemnité des héliastes de deux à trois oboles par jour. Aristophane dénonce ce qu’il estime être la démagogie de Cléon.


  Les guêpes sont de vieux héliastes ardents à piquer les accusés qu’on leur présente au tribunal. Ils forment le chœur, mené par le chef du chœur, le Coryphée. Philocléon (« qui aime Cléon ») est l’un d’eux. Son fils, Bdélycléon (« qui hait Cléon »), le querelle sur sa passion de juger et lui reproche d’être l’esclave de Cléon.


  Les lectures


  ARISTOPHANE, Les Guêpes, La Paix, Paris, Les Belles Lettres, CUF, 1958, t. II, texte établi et traduit par V. Coulon et H. Van Daele. ARISTOPHANE, Théâtre complet, Paris, Gallimard, coll. Folio, 2e éd., 1987, trad. par V.-H. Debidour. BARTZOKA, A. K., Le Tribunal de l’Héliée : justice et politique dans l’Athènes du vie au ive siècles avant J.-C., Berne, 2000 et, en prenant garde au décalage chronologique, HANSEN, M. H., La Démocratie athénienne à l’époque de Démosthène, Paris, 20143, p. 213-261.


  [image: ] 2 - Analyse


  Le Coryphée et Philocléon accusent Bdélycléon de comploter contre la démocratie, et ce dernier réplique en affirmant que Philocléon est l’esclave de sa passion de juger et de ceux qui le guident (l. 1-24). Provoqué, Philocléon se justifie et montre l’étendue de son pouvoir : les flatteries dont lui, pauvre Athénien, il est l’objet de la part des puissants et des riches avant le procès (l. 25-44), d’autres pendant le procès (l. 45-62), et enfin le contentement qu’il tire de son salaire de juge (l. 63-68).


  [image: ] 3 - Explication


  A - Les caractéristiques du juge selon Aristophane


  Son recrutement : vieux, désœuvré, pauvre, qui voit dans le triobole un gagne-pain. Discuter ce type. Peut-on l’appliquer à tous les juges ? Qui, dans la société, peut être le plus intéressé à recevoir le triobole ? Quel est le pouvoir d’achat de cette indemnité ? Trois oboles correspondent environ à la moitié du gain d’une journée de travail à cette époque. Cette indemnité n’est donc pas un avantage pour ceux qui doivent abandonner leur travail, et l’on peut penser qu’elle pouvait surtout intéresser les Athéniens âgés, ou véritablement pauvres, sans travail. Mais il faut peut-être simplement la considérer pour ce qu’elle est, un dédommagement, qui peut inciter les personnes occupées par ailleurs à s’intéresser à la justice, qui a besoin de nombreux Athéniens pour fonctionner. Les six mille héliastes n’étaient en effet sans doute pas présents, tous, tous les jours où l’on pouvait juger. À cause des critiques dont il a été l’objet à la fin du ve siècle, le triobole peut être considéré comme un symbole du pouvoir populaire à Athènes.


  La caricature d’un juge athénien :


  –son caractère irascible (l. 13). Le plaisir qu’il prend à prêter l’oreille aux sycophantes (l. 14), à accuser les riches, à les faire trembler et à les condamner. Il se fait implorer comme un dieu : c’est la revanche du petit contre le grand, du faible contre le fort, du pauvre contre le riche ;


  –sa mentalité. La facilité avec laquelle il reçoit des accusations politiques (accusation de complots contre la démocratie, d’être « partisan de Brasidas », c’est-à-dire favorable aux Lacédémoniens et traître à la patrie, accusation de détournements de fonds publics), qui en fait un auxiliaire précieux au pouvoir de Cléon ;


  –la jouissance du pouvoir absolu : le juge n’a pas à parler, à se justifier, à rendre des comptes (comparer avec les autres magistratures, conseillers, stratèges, archontes). Son scrutin est secret (alors qu’à l’Assemblée, le citoyen vote à mains levées) et le juge n’a pas besoin de savoir bien parler : il n’y a pas de débats. À l’Assemblée, au contraire, ce sont les orateurs, souvent des gens instruits, issus de milieux aisés, qui manifestent le mieux leur pouvoir.


  Cette caricature doit être compensée par le serment des héliastes (Démosthène, 24, Contre Timocrate, 149-151) dont le contenu a sans doute varié entre le ve et le ive siècle, en fonction des renversements de la démocratie, mais qui insistait surtout sur l’impartialité du juge.


  B - La procédure


  On peut douter de la corruption des juges.


  Aristophane présente ici un contact pris entre un accusé et son juge avant le procès, mais il n’est pas question de corruption. On ne sait pas quelle était exactement la procédure de désignation des juges dans la seconde moitié du ve siècle, mais le système décrit, à la fin du ive siècle, par Aristote dans la Constitution des Athéniens (63-69) montre à quel point tout était fait pour l’empêcher : les juges sont tirés au sort, selon les besoins, le matin du procès, et répartis par le sort entre les différents tribunaux. En outre un nombre important de juges était requis pour chaque procès (201 au minimum).


  Le procès commence à l’aube (« juge-au-point-du-jour », l. 14-15) et ne doit pas excéder une journée, ce qui empêche les influences extérieures et réduit le risque de corruption.


  Aristophane donne quelques notations topographiques (la barre du tribunal, qui peut aussi être les limites du tribunal, lequel se tient en plein air). La localisation des tribunaux, sur l’agora, est incertaine, mais on pense à un emplacement de l’Héliée (qui, au sens étroit, n’est qu’un tribunal composé d’une partie des 6 000 héliastes) dans un angle au sud-ouest de l’agora, et que d’autres tribunaux sont au nord-est.


  Les allusions à la façon dont se déroulent les séances : l’accusé se défend lui-même. Monté à la barre, il emploie toutes sortes de moyens de persuasion ou de compassion (pour Aristophane : flatteries, plaisanteries…). L’accusateur aussi est un simple particulier, qu’il s’agisse de procès publics ou de procès privés. L’un et l’autre peuvent se faire assister de synégores (l. 8), mandataires qui s’en tiennent aux faits, mais il n’y a pas d’avocats proprement dits. L’heure n’est pas encore aux logographes, écrivains de plaidoyers lus par les parties.


  Philocléon termine par le triobole : c’est en effet à la fin de la journée que l’on distribue l’indemnité, naturellement pour s’assurer de la présence de chacun des juges.


  C - Le message politique d’Aristophane


  Aristophane présente la justice comme un instrument du pouvoir de Cléon et comme un lieu d’affrontements entre riches et pauvres.


  Ceux qui sont visés par Philocléon peuvent être des membres d’une certaine aristocratie, comme Bdélycléon affecte d’en être par son apparence extérieure (l. 6-7). Cette opposition rappelle celle de Cléon et des Cavaliers dans les Cavaliers. Il s’agit, là aussi, d’une opposition entre jeunes et vieux (que l’on retrouve dans les Nuées), où les « jeunes » affichent des goûts plus aristocratiques que les anciens ou que leurs pères. Ici, comme dans les Cavaliers, Aristophane place le bon sens dans la tête du jeune, de tendance aristocratique, et non pas du vieux, qui symbolise le peuple dans son pouvoir, à la Pnyx ou à l’Héliée, et qui est aussi l’appui de Cléon.


  Aristophane fait allusion aux sycophantes, qui apparaissent comme des accusateurs maîtres chanteurs, proférant sans cesse des accusations politiques (ici, celle de viser à la tyrannie est du type de l’eisangélie, mais il faut faire la part de l’exagération comique), ou des accusations en détournement de fonds, lors de la reddition des comptes des magistrats à la sortie de leur charge (euthynai) (cf. « main délicate, qui a volé l’argent de la cité », l. 36-37).


  Ce qu’Aristophane reproche au dicaste, c’est d’abuser de son pouvoir à l’encontre des riches. Il faut donc ici montrer en quoi la justice athénienne est le principal lieu de pouvoir du peuple. Rappeler que l’Héliée a sans doute été créée par Solon pour mieux garantir la liberté des Athéniens, et qu’Aristote en fait la première instance de la démocratie (« quand le peuple est maître du vote (au tribunal), il est maître de la vie politique » Constitution des Athéniens, 9, 1). M. H. Hansen (ouvrage cité, p. 239-241) montre le rôle politique du tribunal du peuple par l’intermédiaire des procès politiques que chacun peut intenter à ses adversaires. Philocléon insiste sur son pouvoir, comparable à celui de Zeus.


  Aristophane, en s’en prenant au misthos hèliastikos, dénonce le recrutement populaire des juges, pour lui source d’injustice. On est au cœur du débat sur la signification de la critique d’Aristophane : en s’en prenant au misthos, il dénonce aussi, indirectement, l’institution la plus démocratique, celle qui cristallise l’opposition aristocratique. Les misthoi seront en effet supprimés par les révolutions oligarchiques.


  On peut se demander si cette promptitude du juge à condamner (mais Philocléon dit qu’il sait aussi acquitter, après avoir fait peur), était due au salaire lui-même. Les amendes auraient donc servi à la paie des juges. On peut douter que ce soit la motivation pour l’époque de Cléon, mais le cas a pu se produire au ive siècle. Le paiement des juges coûtait entre 22 et 37 talents par an : à l’époque de l’impérialisme, cette somme devait être facilement fournie par le tribut des alliés.
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  Impartialité et efficacité de la justice athénienne ? Ou l’Héliée, lieu d’une lutte entre riches et pauvres ? Il est difficile de trancher, mais il faut tenir compte de l’effet de caricature, qu’Aristophane a voulu.


  L’Héliée comme un organe du pouvoir politique, alors que l’on s’attendrait à ce qu’elle n’exerce qu’un pouvoir judiciaire. C’est à cause de l’importance des procès politiques dans les affrontements entre principaux dirigeants.


  On peut s’interroger sur le lien entre le misthos hèliastikos et le pouvoir « démagogique » de Cléon. C’est la thèse d’Aristophane, or ce misthos a été créé par Périclès, et peut être considéré comme un fondement de la pratique démocratique.


  Au-delà de la caricature de Philocléon, il faut penser aussi à celle de Dèmos, de Pnyx, dans les Cavaliers : là aussi, le peuple est représenté comme un petit vieux, irresponsable et aux facultés intellectuelles et morales réduites, jouet des orateurs et des flatteurs. Aristophane entend certes convertir son public en le faisant rire de lui-même, mais sa caricature touche aussi aux fondements de la démocratie, l’Assemblée du peuple et l’Héliée.


  Documents proposés


    L’assemblée des soldats athéniens à Samos en 411.  


  75. [Lorsque les soldats eurent entendu les nouvelles que Chairéas rapportait d’Athènes,] ils s’élancèrent d’abord sur ceux qui avaient le plus contribué à agir pour l’oligarchie et sur tous ceux qui y avaient participé, pour les frapper. Mais de suite les modérés les retinrent en leur expliquant qu’il ne fallait pas ruiner leur situation alors que les vaisseaux ennemis, leurs proues face à eux, les surveillaient de près. Les soldats renoncèrent donc. Après cela, voulant rendre désormais éclatant le rétablissement de la démocratie à Samos, Thrasybule, fils de Lykos, et Thrasyllos, qui avaient le plus contribué au retournement des soldats, firent prêter à tous les soldats les serments les plus solennels, et surtout par ceux qui venaient de l’oligarchie. Ils jurèrent d’être gouvernés par le peuple, de vivre dans la concorde, de mener énergiquement la guerre contre les Péloponnésiens, jusqu’au bout, d’être les ennemis des Quatre-Cents, sans leur envoyer de hérauts. Se joignirent au même serment tous les Samiens en âge de servir, et les soldats associèrent les Samiens à toutes les affaires et à ce qui résulterait des dangers courus. Ils croyaient en effet que pour ceux-ci comme pour eux-mêmes, il n’y avait aucune autre chance de salut : que les Quatre-Cents ou que leurs ennemis basés à Milet l’emportent, ils étaient perdus. 76. […] Les soldats tinrent aussitôt une assemblée, au cours de laquelle ils destituèrent les stratèges précédents et tous les triérarques suspects, puis, à leur place, ils élirent d’autres triérarques et stratèges, parmi lesquels Thrasybule et Thrasyllos. Excités, ils s’exhortaient ainsi : il ne fallait pas se décourager de ce que la cité eût rompu avec eux, car ceux d’Athènes étaient moins nombreux qu’eux, qui étaient la majorité, et eux-mêmes avaient beaucoup plus de ressources, à tous égards. […] Les autres avaient commis la faute d’abroger les lois des ancêtres, alors qu’eux les sauvegardaient et tenteraient de forcer les autres à les rétablir : c’est pourquoi, chez eux, ceux qui avaient de bons avis n’étaient pas inférieurs à ceux de là-bas.


  Thucydide, VIII, 75-76, 6.


  Comprendre le document et ses centres d’intérêt


  – L’opposition entre oligarques et démocrates en 411 ;


  – comment l’armée athénienne se constitue en cité, à Samos.


  Présenter le document


  –Le récit de Thucydide, associant les événements de la guerre et ceux de la politique intérieure à Athènes, et mettant en valeur les rapports de forces ;


  –la situation des Athéniens à Athènes (révolution oligarchique) et celle de la flotte athénienne basée à Samos (les oligarques y paraissent redoutables) ;


  –analyse : l’effervescence anti-oligarchique, le retour à la concorde, l’assemblée des soldats.


  Construire un plan à partir des centres d’intérêt suivants


  –L’échec des oligarques à Samos (analyser les passions, les réactions face au danger, les serments solennels, l’union entre Athéniens et Samiens) ;


  –l’assemblée des soldats (l’essence de la démocratie, la légitimité de l’action des soldats).


    La révision des lois après le rétablissement  
de la démocratie de 403


  82. Après que vous eûtes tiré au sort un Conseil et élu des nomothètes, ceux-ci constatèrent que beaucoup de lois de Solon et de Dracon s’appliquaient à beaucoup de citoyens en raison des événements antérieurs. Vous tîntes alors une assemblée, vous délibérâtes à ce sujet et vous votâtes de réviser toutes les lois, puis de les graver sur le Portique au fur et à mesure de leur révision. Lis-moi le décret.


  Décret


  83. Le peuple a décidé, sur proposition de Teisaménos : les Athéniens se gouverneront selon la constitution de leurs ancêtres, ils useront des lois de Solon, des poids et mesures qu’il a établis, et de celles des lois de Dracon qui étaient précédemment en vigueur. S’il en est besoin de supplémentaires, les nomothètes élus par le Conseil les inscriront sur des planches, les placeront devant les statues des héros éponymes, pour qu’elles soient lues par qui voudra, et ils les remettront aux magistrats dans le courant du mois. 84. Ces lois seront examinées d’abord par le Conseil et par les cinq cents nomothètes élus par les dèmes, après qu’ils auront prêté serment. Tout particulier qui le voudra pourra entrer au Conseil et donner tout avis qui lui semble bon à leur propos. Lorsque les lois auront été votées, l’Aréopage veillera à leur application, de sorte que les magistrats n’usent que des lois établies. Quant aux lois confirmées, elles seront gravées sur le même mur qu’auparavant, afin que celui qui le désire puisse en prendre connaissance.


  85. Les lois furent donc révisées, citoyens, en vertu de ce décret, et celles que l’on confirma furent gravées sur le Portique. Cela fait […], 86. voyant beaucoup de citoyens mis en péril, les uns en vertu d’anciennes lois, d’autres en vertu d’anciens décrets, nous avons établi les lois suivantes pour empêcher ce qui se passe aujourd’hui, pour qu’il ne soit permis à personne de faire le sycophante. Lis-moi les lois.


  Lois


  87. Une loi non écrite ne doit être appliquée par les magistrats en aucun cas. Aucun décret, ni du Conseil ni du peuple ne prévaudra contre une loi. On ne pourra établir une loi concernant un seul citoyen, sans qu’on l’applique à tous les Athéniens, à moins que six mille citoyens ne le décident à scrutin secret.


  Andocide, Sur les Mystères, 82-87.


  Comprendre le document et ses centres d’intérêt


  – Le rétablissement de la démocratie et la remise en ordre de la législation athénienne ;


  – les progrès de l’État de droit : la distinction entre loi et décret, la publication et la primauté des lois écrites ;


  – le fonctionnement de la démocratie : l’Assemblée du peuple, le Conseil, les nomothètes, et leurs pouvoirs respectifs.


  Présenter le document


  –Pourquoi Andocide insiste sur ces événements, par rapport aux poursuites dont il est l’objet ;


  –analyse : bien distinguer les documents législatifs, en donnant leur contenu, du texte d’Andocide.


  Construire un plan à partir des centres d’intérêt suivants


  –Le processus de révision et de publication des lois ;


  –la distinction entre lois et décrets,


  –les compétences respectives des nomothètes et de l’Assemblée ;


  –les explications sur le fonctionnement des institutions seront intégrées à l’examen de l’un ou l’autre de ces centres d’intérêt.


  Dissertation expliquée

Les orateurs dans la vie politique athénienne
aux ve et ive siècles


  [image: ] 1 - Élaboration du devoir


  A - Réflexions générales : définir le sujet


  Ses termes


  L’orateur est celui qui parle en public. Le terme grec que l’on traduit par « parler en public » est « agoreuô », où l’on trouve le mot d’agora, qui signifie la place publique ou l’assemblée (c’est aussi le lieu du marché). Dans toute cité grecque il existe des assemblées du peuple. La parole est un instrument du pouvoir politique. C’est à Athènes que l’on connaît le mieux les orateurs (Thucydide mentionne aussi l’importance des discours publics à Sparte ou à Syracuse).


  On connaît une liste dite des « Dix orateurs attiques » : Antiphon (480-411), Andocide (440-390), Lysias (459-380), Isocrate (436-338), Isée (420-350), Eschine (397-322), Démosthène (384-322), Lycurgue (390-325), Hypéride (389-322), Dinarque (360-290). Cette liste a été établie à l’époque hellénistique à l’usage des étudiants de rhétorique. Ces dix orateurs n’ont pas tous été des hommes politiques, même s’ils ont été impliqués dans des affaires politiques : beaucoup ont été des « logographes », ils faisaient le métier d’« écrire des discours » pour des clients qui devaient plaider devant le tribunal en parlant eux-mêmes. C’est le cas de Lysias et de Dinarque, qui étaient des métèques, et d’Isée. Certains, comme Isocrate, ont tenu des écoles de rhétorique. Andocide fut impliqué dans les affaires d’impiété de 415 (parodie des mystères d’Eleusis) ; Isocrate ne fut pas un homme public, mais ses discours, diffusés par écrit, traitaient de sujets politiques. Eschine et Démosthène sont les plus célèbres des orateurs qui ont joué un rôle politique. Il nous reste des discours où ils sont impliqués eux-mêmes (années 350 à 320). Lycurgue et Hypéride furent aussi des hommes politiques de premier plan (années 330 à 320).


  Mais il y eut bien d’autres orateurs dans la vie politique athénienne : on en connaît au ve et surtout au ive siècle. Le sujet concerne les orateurs qui intervinrent dans la vie politique, surtout devant l’assemblée du peuple, afin de déterminer la politique de la cité, par exemple en matière de guerre ou de paix, ou d’alliance, ou d’affaires intérieures comme les ressources et dépenses. Certains procès, devant l’Héliée, opposant deux adversaires politiques, marquaient aussi la vie politique.


  Les oraisons funèbres des soldats morts à la guerre aussi sont des discours politiques.


  Les lectures


  HANSEN, M. H., La Démocratie athénienne à l’époque de Démosthène, trad. fr., Paris, 1993, sur l’assemblée, le tribunal du peuple et les orateurs (p. 307-330), en particulier pour l’importance politique de l’Héliée (Aristote dit, à propos du droit d’appel au tribunal du peuple : « Quand le peuple est maître du vote, il est maître de la constitution », Constitution des Athéniens, 9, 1).


  FOUCHARD, A., Aristocratie et démocratie, idéologies et sociétés en Grèce ancienne, Annales littéraires de l’université de Franche-Comté, n° 656, Besançon et Paris, 1997, p. 242-244 ; 267-275, sur l’éloquence de certains aristocrates, et sur les types d’éloquence politique.


  Consulter des notices sur les orateurs célèbres et voir le chapitre 10. Sur un cas particulier cf. BRUN, P., L’Orateur Démade. Essai d’histoire et d’historiographie, Bordeaux, 2000.


  Les événements qui jalonnent le sujet


  Avant la guerre du Péloponnèse (et au début), l’éloquence et l’autorité de Périclès, l’enseignement des sophistes.


  Pendant la guerre du Péloponnèse : les discours antithétiques rapportés par Thucydide (par exemple Nicias contre Alcibiade), la faconde de Cléon et la question de la démagogie, Alcibiade, Antiphon l’orateur, qui fut l’un des chefs des oligarques de 411.


  Le rétablissement de la démocratie en 403.


  Dans la première moitié du ive siècle, les hommes politiques sont encore des stratèges, et ils prennent la parole à l’assemblée. Mais la fonction de stratège se détache de plus en plus de la direction de la vie politique.


  Dans la seconde moitié du ive siècle, des orateurs, sans avoir la fonction de stratège, dirigent la vie politique, et regroupent des sortes de « partis », ou se mettent à leur service (Démosthène, Eschine, Lycurgue, Hypéride et d’autres).


  Les écueils à éviter


  Une liste de notices sur les orateurs ; parler de l’éloquence judiciaire sans rapport avec la politique ; parler des logographes pour eux-mêmes ; ne pas parler des hommes.


  B - Construire le plan


  Définir une problématique


  Considérer la place des orateurs dans les institutions démocratiques et, aussi, dans la direction de la cité ; montrer les sujets qui sont abordés dans les discours, et les affrontements entre personnes.


  Repérer les articulations possibles du plan


  On a plus de renseignements sur le ive siècle que sur le ve siècle, et l’on observe un rôle grandissant des orateurs qui n’exercent pas de magistrature, surtout dans la seconde moitié du ive siècle, mais l’exemple de Cléon montre que le phénomène existe dès le ve siècle. On peut associer un plan systématique à un plan chronologique. Il faut aussi montrer comment l’art de la parole, l’éloquence (en grec, la rhétorique), peut s’enseigner, qu’il est coûteux, et qu’il est un moyen d’obtenir ou de conserver le pouvoir en démocratie.


  [image: ] 2 - Rédaction du devoir


  Introduction


  Toutes les cités grecques connaissent des assemblées, et l’art de persuader est admiré. Dans la poésie homérique, Ulysse est le type de l’orateur accompli, qui charme l’auditoire et l’amène à ses vues. La démocratie accentue le rôle de la parole publique, tant à l’assemblée qu’au tribunal populaire. Les hommes politiques devaient savoir parler en public. Certains, comme Périclès, sont célèbres pour leur éloquence. Ils en tiraient une autorité.


  Définition du sujet : l’importance de la parole dans la vie de la cité démocratique ; la formation des orateurs et les types d’orateurs ; les orateurs dans la politique au ve siècle puis au ive siècle. On pourrait donc organiser le plan en trois parties : l’art de parler, un pouvoir dans la démocratie ; la formation des orateurs ; la direction de la vie politique par les orateurs au ve et au ive siècle.


  A - L’art de parler, un pouvoir dans la démocratie : les conditions institutionnelles


  À l’Assemblée, tout citoyen qui le désire peut prendre la parole, selon une procédure définie : le héraut donne la parole. Auparavant, tout citoyen peut proposer un décret au Conseil, qui, s’il est adopté, sera discuté ensuite devant le peuple. C’est à lui de convaincre les autres citoyens : il est un « orateur ». Un citoyen obtient de l’autorité dans la cité si la majorité du peuple approuve ses propositions. En réalité, la plupart des citoyens ne montaient jamais à la tribune. Une minorité de citoyens formait ce que l’on peut appeler « les hommes politiques ». L’expression grecque est « les stratèges et les orateurs ». Ceux qui obtiennent le plus souvent l’approbation du peuple sont, selon le terme grec, des « démagogues », terme qui n’a pas de connotation péjorative à l’origine, et qui indique seulement le fait qu’un homme guide le peuple (mais les adversaires de la démocratie l’emploient très tôt dans un sens péjoratif). On pouvait être à la fois stratège et « orateur ».


  À l’Héliée, les juges ne parlent pas. Ils entendent les plaideurs, qui ont chacun le même temps de parole, puis votent la culpabilité ou l’acquittement. Un procès politique est un procès intenté par un homme politique à un orateur, ou à l’auteur d’une proposition ou aux magistrats. Les plus importants des procès politiques sont l’« action en illégalité » (graphè paranomôn), la « dénonciation » (eisangélie) pour trahison ou corruption, et les « redditions de comptes » (euthynai) des magistrats. L’accusateur et le défendeur sont des hommes politiques qui doivent savoir plaider : ce sont des orateurs.


  Les hommes politiques pouvaient aussi se voir conférer par la cité l’honneur de prononcer l’éloge funèbre des soldats morts au combat. C’était l’occasion, pour eux, de montrer leur qualité d’orateur, d’obtenir du prestige auprès de leurs concitoyens tout en les flattant. L’oraison funèbre prononcée par Périclès en 431 en fournit un bon exemple (Thucydide, II, 36-46), et Hypéride prononça en 323 l’éloge des soldats morts durant la première année de la guerre Lamiaque.


  Les Athéniens aimaient les beaux discours, et Cléon leur reproche d’être à l’assemblée comme des spectateurs de joutes de sophistes (gens habiles à parler) plutôt que des citoyens qui délibèrent de leur cité (Thucydide, III, 38).


  Certains orateurs ne furent pas des hommes politiques, mais ils répandirent par écrit des discours, et eurent une influence sur l’opinion publique, ainsi Isocrate, tant pour les affaires intérieures (l’Aréopagitique) que pour les affaires extérieures (Panégyrique, Plataïque, Sur la Paix, Philippe, Panathénaïque). Mais être orateur permettait d’influer sur le cours des événements ; à cette fin, certains citoyens pouvaient choisir délibérément de se former aux techniques de l’art oratoire.


  B - La formation des orateurs


  L’éloquence peut être un don, qui est prêté à Ulysse par Homère, mais elle peut aussi être l’objet d’un enseignement. L’Iliade offrait déjà des modèles de discours ou d’attitudes propres à persuader (par exemple Nestor, Ménélas, Ulysse). Les démocraties de Syracuse et d’Athènes ont développé la rhétorique : les Siciliens Corax et Tisias furent les premiers à écrire des manuels de rhétorique pour les plaidoyers. Gorgias de Léontinoi (en Sicile, vers 480-380, dit-on) est venu enseigner à Athènes. Thrasymaque de Chalcédoine et Antiphon enseignèrent aussi à Athènes dans le dernier quart du ve siècle. Protagoras d’Abdère fit partie du cercle de Périclès. La clientèle de ces sophistes (appellation qui signifie « habiles » : ils font profession d’enseigner leur habileté à argumenter) était aristocratique : les aristocrates sentaient la nécessité de savoir parler pour être à la tête de la cité, et ils pouvaient dépenser de grosses sommes pour suivre les cours des sophistes. Protagoras demandait cent mines (10 000 drachmes, soit l’équivalent de 30 années d’un salaire moyen). Platon témoigne que leur clientèle était riche. Ils assurent que leur enseignement permet de triompher de tous les arguments de l’adversaire. L’art de la persuasion est la science parfaite (voir les dialogues de Platon intitulés le Protagoras et le Gorgias).


  Les écoles de rhétorique se multiplient au ive siècle, par exemple celle d’Isocrate. Aristote écrit un traité sur la Rhétorique.


  Cet art suscite une opposition : Aristophane se moque de Socrate qu’il prend pour un sophiste dans les Nuées, et le présente comme quelqu’un de nuisible à la cité. Dans les dialogues platoniciens, Platon, par la bouche de Socrate, s’oppose aux sophistes et à l’éloquence en général, qu’il considère comme une flatterie mensongère.


  Certains, comme Euripide ou Thucydide, dénoncent devant le peuple ce qu’ils appellent la mauvaise éloquence (par exemple celle de Cléon), la faconde démagogique, qu’ils opposent à la bonne éloquence (par ex. celle de Périclès), discours organisé selon l’intelligence, et qui fait découvrir ce qu’il y a de mieux pour la cité. Mais derrière cette opposition peut se cacher aussi une hostilité à une politique démocratique radicale et belliqueuse. Car l’art oratoire permet, sans dévoiler toutes ses pensées, d’avoir prise sur le cours des événements. Ceux qui en ont la maîtrise peuvent l’emporter sur leurs adversaires et asseoir leur autorité. Il leur permet de faire voter leurs propositions de décrets ou de lois.


  C - La direction de la vie politique et les affrontements entre orateurs


  a) Au ve siècle


  La distinction entre stratèges et orateurs n’a pas lieu d’être, le plus souvent


  Thémistocle, Aristide, Cimon, Périclès, Nicias furent des
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  Index


  Le présent index n’est nullement exhaustif ; il a pour but de permettre au lecteur un repérage rapide de certaines indications importantes.


  Abolition des dettes, 51, 172


  Acarnanie, 141
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  Achaïe, 296


  Achaios, 224, 234, 236


  Achéens, 225-226
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  Actium, 219
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  Agalma, 191


  Agésilas (= Agésilas II), 72, 81, 85, 140-142, 275


  Agiades, 72, 80


  Agis III, 144


  Agôgè, 77


  Agôn, 179, 199, 211, 282


  Agora, 84, 87, 99 (dessin de celle d’Athènes), 145, 185
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  Agriculture, 162-164


  Agrigente, 286


  Agyrion, 277
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  Aï Khanoum, 218, 247, 253, 262 (plan)


  Ail, 249


  Alcée, 281


  Alcibiade, 100, 117, 139, 213


  Alcman, 78


  Alexandre III, le Grand, 133, 143-144, 213, 215, 219-220, 230, 276-277, 282


  Alexandre IV, 219-221, 229, 231
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  Alexandre le Grand (conquêtes), 144, 217, 243, 252
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  Anabase, 224, 237
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  Andocide, 123, 278


  Antalcidas, 133, 141


  Anthéla, 177


  Anthologie, 269


  Antigone Dôsôn, 224, 235


  Antigone Gonatas, 222-223
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  Antigonide, 215, 242


  Antioche, 223, 227, 236, 253-254
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  Apamée, 218-219, 253, 255


  Apella, 79


  Apollon Pythien, 174, 176, 198, 283


  Apollonios, 248


  Apomoira, 250


  Apousia, 178


  Aphrodite, 193


  Aratos, 219, 235, 297


  Arbres, 295


  Arc, 267


  Arcadiens, 143


  Archéologie chap. 1 passim, 54, 291-292


  Archonte, 143


  Archidamos, 138-139


  Archiloque, 48, 57


  Archonte, 43, 52, 106-109


  Aréopage, 106, 108-109, 123, 279


  Argent, 19, 164, 168, 255


  Arginuses (îles), 132, 133, 139, 189


  Argos, 14, 48, 136, 297


  Aristagoras, 134


  Aristide, 109


  Aristocratie, 95


  Aristophane, 110, 118-121, 127, 282


  Aristote, 48, 79, 92, 104, 108, 113-117, 173, 181, 268-269, 276, 282-283


  Armée, 81, 88, 143


  Aroure, 249


  Arsinoè II, 250


  Artabe, 249


  Artémis, 193, 198


  Artémisia d’Erétrie, 196


  Artémision (cap), 132, 135


  Artisanat, chap. 6, 255


  Asie, 141, 227


  Asklepieia, 200


  Asoka, 219


  Assemblée, 75, 79, 82, 105-106, 108, 126, 185, 230-231


  Assolement, 249


  Asty, 101, 183, 253


  Asylie, 190, 251


  Ateliers, 255


  Athènes, 50-53, chap. 4, chap. 5, 170, 183, 223, 226, 297


  Athéniens, 254


  Athos (mont), 253


  Atimie, 102


  Attale Ier de Pergame, 223


  Attale III de Pergame, 219


  Attalides, 215, 225, 227


  Atthidographes, 276


  Attique, 295


  Aulos (plur. auloi), 196, 279


  Autel, 192


  Autocht(h)onie, 50, 104


  Babylone, 217-220, 247, 257


  Babylonie, 243, 251


  Bactriane, 223-224, 252


  Banques, 171-172, 255


  Banquet, 75


  Basileus (plur. basileis), 43, 45-46, 287


  Basilikè gè, 249


  Baux, 164


  Béotie, 25, 141 (carte)


  Bibliothèque, 270


  Bienfaiteurs, 204 (cf. évergètes)


  Bienfaits, 251


  Blé, 58, 143, 153-154, 164, 167, 170, 172, 249-250, 253


  Bois, 167, 170, 255


  Bômos, 192


  Bordereau d’ensemencement, 250-251


  Bornes hypothécaires, 171


  Bosphore, 132


  Bosphore Cimmérien, 170, 242


  Boulè, 107


  Bouleutèrion, 107


  Brasidas, 118, 120, 133, 139, 189


  Brasidiens, 79


  Brauron, 185, 198


  Brique, 262


  Bronze, 23, 27, 168


  Butin, 182


  Byzance, 43, 237, 242


  Cadmée, 142


  Calendrier, 197, 200, 248


  Callias, 133, 137


  Callixène de Rhodes, 261


  Canope, 261


  Carrhes, 219


  Cartes, 254


  Carthage, 42, 225-226, 235, 277


  Carthaginois, 136, 219, 234, 237


  Cassandre, 217, 221-222, 229, 231-232
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  Catalogues, 274


  Catane, 286


  Catapultes, 267


  Catoeques, 250


  Cavalerie, 148


  Celtes, 42


  Céramique, 255
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  César, 227


  Chalcidique, 42, 54, 132, 138, 143, 150, 182


  Chalcis, 42, 141


  Chalque, 168


  Chandragupta, 217, 222


  Chanvre, 255


  Charès, 143


  Chénice, 249


  Chéronée, 100, 112, 133, 144, 170, 280, 283


  Chersonèse, 132
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  Chilon, 43


  Chios, 132, 224


  Chlamyde, 259


  Chœurs, 282


  Chôra, 163-167, 183, 250, 253, 262


  Chorégie, 103,196
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  Chronologie, 40
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  Chypre, 24, 37, 42, 53, 141, 223, 226


  Cimon, 109, 113, 115-116, 136


  Cinadon, 82, 84-89, 91


  Ciste, 26
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  Cités, 250


  Cithare, 176
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  Cléarque, 169


  Cléombrote, 145, 147-149


  Cléomène Ier, 53


  Cléomène III, 224, 235-237


  Cléon, 110, 116, 118-121, 125, 139


  Cléopâtre VII, 219, 227-228, 257


  Cléopâtre Sélénè, 228


  Cléophon, 110-111, 113, 116


  Clérouchie (ou clérouquie), 244


  Clérouchique, 250


  Clérouques, 246


  Clio, 270


  Clitarque, 258


  Clisthène l’Athénien, 43, 53, 98, 101, 108-109, 113, 115


  Clystères, 266


  Cnide, 132, 266


  Cnossos, 14-16, 17 (plan), 21


  Coin, 161


  Colonisation, 53


  Comédie, 118-121, 282


  Commerce, 167-168, 253-254


  Compagnons, 221


  Concours, 52, 199


  Conon, 141


  Conseil, 107-108, 110


  Constitutions, 290


  Corcyre, 138


  Corinthe, 42-43, 137-138, 141, 155, 226, 235, 242, 277, 283


  Coronée, 141


  Cos, 132, 189, 266


  Cosmes, 80


  Cosmète, 267


  Coudée, 249


  Couroupédion, 219, 222


  Course, 66, 78, 265


  Course de char, 74, 281, 285-288


  Crannon, 144


  Crassus, 219


  Cratère, 144, 220-221


  Crésus, 134


  Crète, 16-21, 42, 79-80, 132, 253


  Crimée, 56


  Critias, 82, 111


  Crotone, 42, 55-56


  Cuivre, 19, 23, 164


  Cumes, 136, 287


  Cylon, 43, 51


  Cynoscéphales, 218, 225


  Cypsélos, 43, 48


  Cyrénaïque, 228


  Cyrène, 42, 54, 222, 226


  Cyrus le Grand, 134, 275


  Cyrus le Jeune, 275


  Cythère, 19


  Cyzique, 132, 139


  Damos, Dèmos, 47, 49, 79, 105-106


  Darique, 161, 168


  Darius, 134, 135


  Darius III, 144


  Dattes, 248


  Décarchies, 140


  Décélie, 139, 183


  Décret, 123


  Défixion (tablettes de), 201, 208


  Deinocratès de Rhodes, 259


  Deinoménides, 286-287


  Délion, 133, 139


  Délos, 132, 144, 163, 189, 226, 242, 254-255


  Delphes, 55-56, 143, 153, 165, 174-178, 188-189, 198, 242, 283


  Démade, 133, 154


  Démagogie, 113


  Démagogues, 126


  Démarate, 73


  Déméter, 174-175, 185, 191, 194, 198-199


  Démétrios II, 227


  Démétrios de Phalère, 133


  Démétrios Poliorcète, 189, 219, 221


  Démocratie, 123, 125


  Démosthène, orateur (ive s.), 111-112, 124, 128, 143-144, 152, 279


  Démosthène, stratège (ve s.), 139, 153-154


  Dépopulation, 251


  Dessin, 266


  Diabatèria, 81


  Diadoques, 219-222, 231, 243, 277


  Diasparagmos, 192


  Dicastères, 246 (cf. tribunaux)


  Dicastes, 106


  Dieux, 64-67


  Dikai (sing. dikè), 106


  Dikai emporikai, 171


  Diodore de Sicile, 137, 245, 252, 256-261, 269, 277


  Diœcète, 247, 248, 250-251


  Dionysies, 197


  Dionysisme, 192


  Dioscures, 81


  Dipylon, 50, 51


  Discours, 278 (cf. orateurs)


  Discussion (âgon), 278


  Dix Mille, 275


  Dix orateurs, 278


  Dodone, 185, 188


  Dôrea, 248, 250


  Doriens, 25, 49


  Doura Europos, 253


  Drachme, 161, 178, 261


  Dracon, 43, 51


  Eau, 247, 259


  École, 265-267


  Économie, 19, 23, chap. 6


  Écriture, 11-12, 18, 26, 45


  Écrivains, 272 (carte)


  Éducation, 77-78, 102, 264-268


  Égine, 132, 135


  Égypte, 57, 137, 219, 223-224, 226-227, chap. 9, 274, 283


  Eisangélie, 106, 126


  Eisphora (plur. eisphorai), 103, 111, 170, 183


  Ekklèsia, 79, 105-106, 230- 231 (voir Assemblée)


  Ekphora, 50


  Élatée, 144


  Éleusis, 51, 139, 185, 189


  Éloge funèbre, 126


  Éloquence, 278-280


  Emménides, 286


  Emporion, 55, 167, 259


  Emporoi (sing. emporos), 167


  Enfants, 102


  Enktèsis gès kai oikias, 137-138


  Enteuxeis, 263


  Envoûtement, 201


  Épaminondas, 142, 146, 149


  Éphèbes, 267-268


  Éphébie, 102, 265


  Éphialte, 108-109, 113, 115-116


  Éphore de Kymè, 276


  Éphores, 49, 82, 84, 87, 91-93, 149-150


  Épichéirotonie, 106


  Épiclèses, 193


  Épidictique, 279


  Épigone, 245


  Épinicies, 281


  Épire, 132, 219, 222


  Épitadeus, 74


  Ératosthène, 254


  Érétrie, 42-43, 132, 135, 141


  Erinna, 269


  Eschatiai, 163


  Eschine, 111, 124, 128, 143, 153, 280


  Eschyle, 281


  Esclavage, 58


  Esclaves, 104, 144, 167, 180, 255
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  Étoliens, 143, 219, 223-224


  Étrusques, 42, 136, 287
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  Eumène de Cardia, 221, 231-232


  Eumène Ier de Pergame, 223
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  Euripe, 132, 135, 141


  Euripide, 78, 281
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  Eurymédon, 136


  Eurypontides, 72, 80


  Eusebeia, 194


  Euthynai, 106, 121, 126


  Evans (sir Arthur), 16


  Évergètes, 206, 267


  Évergétisme, 206 (cf. bienfaits)


  Exorde, 278


  Fayoum, 246, 248-249, 263


  Femme, 51, 78-79, 102, 104, 163, 197, 263


  Fer, 27, 50


  Fermage, 249


  Ferme, 166


  Fermiers royaux, 246


  Feu sacré, 56


  Filles, 267


  Flamininus, 225


  Flan, 161


  Flavius Josèphe, 245


  Fortification, 262


  Funérailles, 50


  Galates, 201, 223, 225, 296
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  Gélon, 48, 136, 288
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  Hétairoi (sing. hétairos), 221
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  Hiéron de Syracuse, 136, 281, 285-288
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  Hippodrome, 260, 261


  Histoire, 283-284


  Homère, 39, 45, 63-68, 185, 291
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  Hoplites, 47, 103, 116
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  Huile, 162, 164, 249, 253, 267


  Hyllos, 285
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  Hypéride, 126, 144, 153, 280
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  Invasions doriennes, 49
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  Isocrate, 126, 213, 243-244, 246, 279
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  Ithôme (mont), 132, 136


  Ivoire, 23, 255
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  Javelot, 267
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  Judée, 226


  Juif, 226-227, 245, 254
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  Kapèloi (sing. kapèlos), 168


  Keftiou, 18
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  Klèros (plur. klèroi), 73-74, 95, 103, 137, 244, 253


  Koinè, 244
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  Kommos, 18


  Ktistès (plur. ktistai), 258


  Kyllyriens, 57
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  Lacédémone, 49-50, chap. 3


  Lagides, 215, 222, chap. 9


  Laine, 255


  Lamia, 144


  Laocidée-sur-Mer, 253 (plan)


  Laocrites, 246


  Laodikè (épouse d’Antiochos II), 251


  Laodikè (épouse d’Antiochos III), 202-206


  Laos, 45


  Laphria, 295


  Laurion, 139, 164, 170


  Le Pirée, 155, 167, 170, 242, 254, 255


  Lefkandi, 14, 32-37, 43


  Légumes, 253


  Lénéennes, 119


  Léosthénès, 297


  Leuctres, 133, 141-142, 145-150


  Libations, 192


  Libye, 228


  Ligue de Corinthe, 178


  Ligue de Délos, 129, 133, 136-137, 138


  Ligue du Péloponnèse, 50


  Ligures, 42


  Linéaire A, 12, 18, 19, 20


  Linéaire B, 12, 22, 30


  Liturgies, 103, 172, 196


  Logographe, 274, 278


  Logopoios, 274


  Lois, 123


  Longs Murs, 136, 139


  Lot (de terre), 56, 74, 103 (cf. klèros)


  Lycée, 266


  Lycurgue (de Sparte), 47, 49, 69


  Lycurgue (d’Athènes), 127, 128, 268


  Lygdamis, 274


  Lysandre, 111, 139, 140, 141


  Lysias, 278


  Lysimaque, 217, 219, 221, 222, 229


  Macédoine, Macédoniens, 142-144, 217-219, 225-228, 243, 274


  Magie, magique, 201, 208


  Magistrats, 107


  Magnésie du Sipyle, 218, 225, 284


  Maison, 62 (cf. oikos)


  Malia, 14, 15, 17 (plan)


  Mantinée, 132, 133, 139


  Marathon, 132, 135, 291


  Mardonios, 135


  Maréotis (lac) (lac Mariout), 258, 260


  Mariage, 102, 193, 244


  Marseille, Massalia, 42, 54


  Mauryas, 222


  Maza, 162


  Médecine, 266


  Mégalopolis, 132, 142-144, 277


  Mégara Hyblaea, 56, 57, 59-62


  Mégare, 137, 138


  Mégaron, 21


  Méliens, 292


  Mélos, 139


  Memphis, 226


  Ménandre (comique), 282


  Ménandre (roi), 219, 228


  Ménélaion, 14


  Mercenaires, 153


  Mésogée, 101


  Mésopotamie, 274


  Messène, 71, 132, 142


  Messénie, 25, 43, 47, 49, 71, 142, 296


  Messéniens, 75, 297


  Métaponte, 42, 56


  Métaux, 55, 167, 255


  Métèques, 104, 144, 171


  Metoikion, 169


  Métropole, 50, 53, 56-57, 245


  Miasma, 194


  Milet, 132, 134, 255, 267


  Miltiade, 115, 297


  Mine (d’extraction), 160, 165


  Mine (unité monétaire), 161


  Minos, 19


  Misthos (plur. misthoi), 100, 105-106, 110, 116, 118-121, 138, 169 (définition), 172


  Mithridate VI, roi du Pont, 219, 227


  Mithridate Fondateur, 227


  Moèris (lac), 248


  Molon, 236


  Molosses, 143


  Monétarisation, 255


  Monnaie, 43, 161 (frappe), 167-169, 182, 254-255


  Monnayage, 43


  Mort, morts, 67-68, 150


  Moulin à trémie, 163


  Musée, 266


  Musique, 266


  Mycale (cap), 132, 135-136


  Mycènes, 14-15, 20 (plan), 21-24


  Myrina, 267


  Mystères d’Éleusis, 139, 189


  Mythe, 291, 298


  Mytilène, 291


  Nabatéens, 242


  Naopes, 177


  Naos (plur. naoi), 190


  Narration (diègèsis), 278


  Nauclères, 167, 254


  Naucratis, 42, 54-55, 57


  Navires, 254


  Naxos, 132-133, 135, 286


  Neaniskoi, 268


  Néodamodes, 79, 84, 87


  Neoi (sing. neos), 268


  Nésiotes (ou Insulaires, Ligue des), 221, 233, 242


  Nicias, 116, 133, 139


  Nil, 247, 253, 259, 261


  Nilomètres, 247


  Nomothètes, 107


  Nomos (plur. nomoi), 39


  Nomes, 245


  Notion, 139


  Ôba, 75


  Obole, 161


  Odyssée, 44, 63-68


  Œkoumène, 254 (cf. oikouménè)


  Oikiste, 54-57


  Oikos (plur. oikoi), 45, 79, 162, 171, 193, 195


  Oikouménè, 277 (cf. œkoumène)


  Oliganthropie, 76-77, 141, 150


  Oligarchique, 110


  Olives, 248


  Olympe (mont), 65, 132


  Olympiades, 40, 200


  Olympias, 143, 229-231


  Olympie, 43, 132, 188, 191, 199 (plan), 209-214


  Olympiques (concours), 43, 48, 52


  Olynthe, 132-133, 143, 153


  Olynthiens, 229


  Omophagie, 192


  Omphalos, 176


  Or, 19, 164, 168


  Oracle, 55, 138, 200


  Oraison funèbre, 292


  Orateurs, 124-128, 272 (carte), 278


  Ordonnances, 249


  Orfèvrerie, 255


  Orge, 162


  Orgéon, 195


  Oropos, 254


  Orphiques, 192


  Ostraca, 239, 265


  Ostracisme, 102, 109


  Paideia, 77-78, 264, 267-268


  Paix d’Apamée, 225


  Paix du Roi, 142


  Palais, 260


  Palestine, 252


  Palestre, 78, 102, 199, 265


  Panathénées, 52, 196-197


  Pangée (mont), 132, 143, 164, 183


  Panhellénique, 210 (cf. hellé-nisme)


  Panion, 219, 224


  Panthéon, 193


  Papyrologie, 244


  Papyrus, 263, 265-266, 270, 272


  Paralia, 101


  Parchemin, 255


  Parfums, 255


  Partage des terres, 172


  Parthes, 218, 223, 227-228


  Parthénoi, 54


  Parthénon, 189


  Pasion, 172


  Patras, 295


  Patrios politeia, 52


  Pausanias (régent), 136, 290


  Pausanias (roi), 111, 140


  Pausanias le Périégète (écrivain), 70, 176, 284, 293-297


  Pavot, 249


  Paysan, 251


  Pech Maho, 57


  Pédonome, 267


  Pédotribe, 267


  Pella, 143


  Pélopidas, 149


  Pentacosiomédimnes, 52


  Pentécontaétie, 290


  Perdiccas, 138, 220-221


  Pergame, 223, 225, 242, 253-255


  Périclès, 100, 109-110, 112-117, 126, 137-139, 183, 274


  Périèques, 71, 73, 83, 147


  Période, 200


  Péroraison (épilogos), 278


  Perse, 280


  Persée, 219, 225-226


  Perses, 135, 141, 144


  Peste, 139


  Peuples de la mer, 26


  Pezhétairoi, 143


  Phéaciens, 45


  Phaistos, 14


  Phalaicos, 153


  Pharos, 255-256, 258-259


  Phéniciens, 42, 45


  Phidon, 43, 48


  Philippe II, 133, 143-144, 151-155, 183, 189, 279


  Philippe III Arrhidée, 220-221, 230, 231


  Philippe V de Macédoine, 219, 224-225, 234, 236-237, 276


  Philippes, 143, 152


  Philocrate, 133, 143, 153-154, 279


  Philoctète, 285


  Philopœmen, 225


  Philosophie, 282-283


  Phocée, 42


  Phocidiens, 144, 175, 177


  Phormion, 172


  Piété, 194


  Pindare, 213, 281, 285-288


  Pirates, 255


  Pisistrate, 52, 115


  Pithécusses (îles), 42-43, 54-55, 57


  Plaidoyers, 172 (cf. orateurs)


  Platéens, Platées, 132-133, 135, 141, 279, 287


  Platon, 78, 91, 104, 127, 181, 208, 278, 282


  Plèthre, 162, 260


  Plomb, 19


  Plutarque, 70, 78, 82, 92, 137, 283


  Poix, 255


  Polémarque, 278


  Polémos, 180


  Polètes, 165


  Poliorcétique, 183


  Polis, 47


  Polos d’Agrigente, 276


  Polybe, 92, 234-237, 252, 269, 276-277


  Polyperchon, 229, 231-232


  Polythyron, 17


  Pompée, 227


  Popilius Lænas, 226


  Population, 252, 260-261


  Portique, 34


  Poséidon, 199


  Poseidoniastes de Berytos, 254


  Potidée, 138


  Préneste, 261


  Prêt maritime, 171


  Prière, 66-67, 192


  Probouleutique (pouvoir), 80, 93, 107


  Probouloi, 110


  Prodicos de Céos, 275


  Prométhée, 192


  Prostatès, 104


  Protagoras, 276


  Prothésis, 50


  Prytanée, 185, 196


  Prytanes, 107, 177


  Psammétique Ier, 57


  Pseudo-Archytas, 92


  Ptolemaia, 261


  Ptolémaïs, 250, 252


  Ptolémée Ier, 217, 219-222, 229, 233, 252


  Ptolémée II Philadelphe, 248


  Ptolémée III Évergète, 236


  Ptolémée IV Philopatôr, 224, 234, 236, 263


  Ptolémée V Épiphane, 224


  Ptolémée VI, 226


  Ptolémée Physcon (Ptolémée VIII Évergète II), 226


  Ptolémée XII Néos Dionysos Aulète, 226, 257, 261


  Ptolémée XIII, 227


  Ptolémée XV Césarion, 228


  Ptolémées, 223, chap. 9


  Pureté rituelle, 194


  Pydna, 218-219, 226, 277


  Pylos, 14, 21-22, 28-31, 183


  Pyrrhos, 219, 222


  Pythagoriciens, 192


  Pythiens, 81


  Raphia, 219, 224, 237, 246


  Religion, 19, 23, 63, chap. 7, 297


  Révoltes égyptiennes, 247


  Rhètrai, 82


  Rhodes, 132, 219, 222, 224-226, 237, 242, 255


  Rhoxane, 220, 229, 231


  Roi (cf. basileus), 22, 46, 80-82, 95, 205, 246, 263


  Roi (perse), 141-142


  Romains, Rome, 225, 234-236, 277


  Rosette (pierre de), 246


  Royauté (cf. roi), 92


  Sacrifice, 66, 81, 192


  Salamine, 132, 135, 221, 287


  Salmydessos, 270


  Samos, 122, 132-133, 138-139


  Sanctuaire, 190,


  Santorin (Théra), 16


  Sapho, 281


  Sarapeion (ou Sarapieion) d’Alexandrie, 227, 256, 260


  Sardaigne, 24


  Sardes (ville), 134


  Satrapies, 223, 229


  Scepsis, 230, 233


  Schliemann, 21


  Scillonte, 275


  Scipions, 277


  Scytale, 88


  Scythes, 42


  Seconde Confédération athénienne, 133, 142, 279


  Seisachtheia, 51


  Séleucides, 215, 218, 222-223, 225-227, 242, 251-252


  Séleucie, 223, 236, 242, 253


  Séleucos Ier, 217-218, 220-222, 227, 231


  Séleucos II, 223


  Sellasie, 219, 235-236


  Sépeia, 133


  Sestos, 290


  Sicile, 24, 54, 139, 275, 286


  Sicyone, 43


  Siècles obscurs, 11, 26


  Simonide de Céos, 281


  Sitônai, 254


  Sitophylakes, 170, 254


  Sitopôlai, 254


  Skylès, 57


  Socrate, 100, 111, 127, 282


  Solon, 43, 51, 115, 276


  Sophistes, 276


  Sophocle, 281


  Sophronistes, 267


  Sôphrosunè, 267


  Sôsibios, 237


  Sôtèria, 201


  Sounion, 189, 295


  Sparte, Spartiates, 43, 49-50, chap. 3, chap. 5, 144, 183, 225, 249, 267, 278, 288, 297


  Sphactérie, 132, 139-140


  Stade (mesure de longueur), 257, 260, 265


  Stade (espace de course), 102, 191, 199, 214, 260, 261


  Stasis, 48, 172


  Statère, 161, 168, 174


  Statue, 191


  Sthénélaïdas, 138


  Sténochoria, 54


  Strabon, 255


  Stratège, 109, 125, 127, 221, 229, 231, 246, 267


  Stratègos (plur. stratègoi), 81


  Stratiôtika, 339, 107, 112, 154


  Sybaris, 42, 43


  Sylla, 227, 261


  Symmorie, 103


  Symmories triérarchiques, 111


  Synœcisme, 47, 97, 136


  Synèdrion, 144


  Syracusains, Syracuse, 42-43, 48, 54, 57, 126, 136, 183, 285-286


  Syrie, 227, 228


  Syssition (plur. syssitia), 75, 76, 79, 81, 83, 95


  Talent, 161, 178


  Tapis, 255


  Tarente, 42-43, 54


  Tartessos, 42


  Taygète, 71


  Technites dionysiaques, 189


  Tégyres, 149


  Téménos (plur. téménè), 169, 190, 210


  Temple, 37, 190, 250 (cf. naos)


  Téos, 132, 202-206, 267


  Terre en don, 250


  Terre royale, 249


  Terre sacrée, 250


  Tétradrachme, 161, 168


  Textiles, 255


  Thasos, 57-58, 132-133, 160 (carte), 165


  Théâtre, 260, 266, 281 (cf. chorégie)


  Thébaïde, 246


  Thèbes (Béotie), 133, 142, 143-150, 229, 232


  Thèbes (Égypte), 250, 252


  Thelpousa, 295


  Thémistocle, 100, 109, 116-117, 135-136, 281, 290


  Théocrite, 261


  Théodose, 214


  Théodote, 237


  Théogénès de Thasos, 199


  Théogonie, 45-46


  Théopompe, 276, 279-280


  Théorikon, 107-108, 111, 170, 172, 280


  Théra (Santorin), 16


  Théramène, 110-111, 113, 116


  Thermopyles, 72, 132, 133, 135, 150, 152, 153, 155, 175, 177, 188, 198, 218, 225


  Thésée, 47, 51, 276


  Thespies, 254


  Thessalonique, 229, 231


  Thètes, 52


  Thiase, 195


  Tholos, 191


  Thorikos, 165


  Thourioi, 137-138, 274


  Thoutmosis III, 18


  Thrace, Thraces, 42, 143


  Thrasybule, 122, 278


  Thucydide, fils de Mélésias, 110, 116


  Thucydide, fils d’Oloros (historien), 19, 81, 117, 122, 126, 128-129, 137-139, 180-181, 274-275, 280, 289-292


  Tigrane d’Arménie, 227


  Timée de Tauroménion, 40, 276


  Timothée, fils de Conon, 279


  Tirynthe, 14, 15, 20 (plan), 21-22


  Tisis, 292


  Tissapherne, 141


  Tombes, 24, 27, 32-37


  Tragédie, 281-282, 291


  Travaux et les jours (Les), 45-46


  Trente, 100, 111, 140, 278-279


  Trépied, 56, 176


  Trésor, 191


  Trésoriers, 177


  Trêve, 212


  Tribunaux (dikastèria), 260 ; cf. Héliée


  Tribus, 75, 101, 195


  Triérarchie, 103, 111, 183


  Triobole, 161, 178


  Triparadisos, 220-221, 231-232


  Troade, 251


  Troie, 21, 277


  Tyndare, 287


  Tyndarides, 285


  Tyr, 42, 217-218, 229-233, 236, 242


  Tyran, tyrannie, 43, 48, 52, 109, 286


  Ulysse, 44, 66


  Urbanisme, 61-62, 252-253, 259-260, 262 (voir Agora, Aï Khanoum, Alexandrie, Laodicée, Mégara Hyblaea, Zagora)


  Vent, 259


  Vieillesse, 263


  Vignes, 248


  Vignobles, 250


  Villes, 252 (cf. urbanisme)


  Vin, 58, 162, 164


  Vix, 42


  Volailles, 249


  Vote, 106


  Xanthippe, 115, 136


  Xénophon, 70, 82, 84-89, 133, 139, 140-142, 145-150, 162-163, 173, 275


  Xerxès, 135, 292


  Zagora d’Andros, 59-62


  Zénon, 248-249, 265, 268


  Zeugites, 52


  Zeus, 193, 195, 199


  Zeuxis, 236
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